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uime  comparé  avec  lèdéguifementchevalerefqiiedeM.  ciô 
B . ....  3 m’a  douloiireiifement  appris  que  j’avois  ^ 
depuis  trente  ans , vécu  dans  1 ignorance  des  bornes  que 
le  préjugé  avoir  fixées  entre  les  hommes.  ^ ^ ^ 

Nous  fûmes  enfuite  préfentés  au  Roi,  mais  à des 
heures  difFérentes,  &,  comme  vous  jugez  bien,  les  der- 
niers : nous  n étions  que  les  Repréfentans  dii  Peuple. 

Le  lendemain  , afiemblés  à la  paroifie  de  Verfailles  , 
mais  réparés  & coftumés  comme  la  veille,  nous  nous 
rendîmes  en  grand  cortège  à la  falle  des  Etats,  dont  le 
Roi  fit  l’ouverture,  ayant  le  Clergé  à fa  droite,  la  No- 
blelTe  à fa  gauche,  & le  Tiers-état  en  face.  Après  que  le 
Roi  fut  retiré , nous  refiâmes  pour  délibérer  j mais  noii^ 
ignorions  qu’il  avoir  été  préparé  deux  falles  pour  les  deux 
premiers  Ordres  ^ & nous  apprîmes  le  lendemain  que  la 
Nobleffe  avoir  déjà  pris  r arreté  formel  de  ne  point  fe 
réunir  â nous  pour  délibérer,  & même  de  vérifier  fies 
Pouvoirs  féparément. 

Vous  jugez  aifément  jMefiieurs,  de  la  coiifternation  de 
vos  Députés  paralyfés  dès  le  premier  in  fiant , car  tous 
nos  mandats  étoient  impératifs  fur  le  vœu  par  tête , èc  nous 
n’ofions  pas  même  délibérer , de  peur  que  les  deux  pre- 
miers Ordres  ne  fe  prévalufient  de  cet  exercice  d un 
droit  naturel  en  leur  ahfence  ^ pour  en  conclure  notre  con- 
fentement  â la  féparation  des  Ordres.  Il  fallut  pourtant 
chercher  â fe  concilier  • & ce  fut  â la  Noblefie  que 
nous  adrefsâmes  nos  premières  fu ppliq lies , parce  que  le 
Clergé , plus  adroit , & non  moins  oppofé  à la  réunion 
n’avoit  encore  pris  aucun  parti. 

Les  affaires  languirent  jufqu’au  17  Juin  : pendant  cet 
intervalle  la  Cour  ne  s’endormoit  pas. 

On  avoir  calculé  que  le  Clergé , dans  lequel  il  fe 
trouvoit  heureufement  58  Evêques  & environ  60  gros- 
Bénéficiers  , fauroit  bien  contenir  ou  fédtiire  les  bons 
Curés , & les  promefies  les  plus  fcandaleufes  n’ont  pas 
été  épargnées  à ce  fujet. 
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Quant  à la  Nobleffe  , il  étoit  à préfumer  que  cette 
efpèce  fî  neuve  de  confraternité  entre  des  campagnards 
en  plumet  Sc  des  perforinages  ciid  ingiiés  par  leur  rang  & 
leur  fortune , que  les  carcilcs  des  coiirtiians  ^ les  pro- 
meifes  de  grâces  & d’emplois  , & fur  tout  les  peins  fiu~ 
pers  de  Madame  de  Polignac  ^ tourneroient  la  tête  des 
Genriishommes  de  Province. 

Mais,  pour  les  Communes,  on  les  méprifoit  ; on  prefu- 
moit  que  cette  racaille  compoiée  de  qüek]Lies  avocats 
braillards  , de  ruftes  cle  village , & de  petits  marchands 
dérailleurs,  devoir  fe  mainrenir  clans  la  nullité.  On  avoit 
calculé  que  s’il  y avoir  parmi  ces  gens  quelques  perfon- 
nages  éclairés , ils  ne  tarderoient  pas  a fe  montrer  , & que 
l’on  dirigeroit  aifément  leur  opinion,  avec  ces  moyens  de 
féduélioR  dont  la  Cour  n’a  jamais  douté,  parce  que  la  Cour 
n’a  jamais  connu  que  des  Counïfans  : on  redoutoit , a la 
vérité  5 le  Mirabeau  , mais  on  s’étoit  airurë  d avance  de 
Malouet , de  Moonier,  de  BergalTe,  , , . . le  refie  ne 
vaut  pas  Vhonneur  d^etre  nommé. 

Toutes  ces  batteries  n’ont  pas  complètement  réuffi  ; il 
eft  vrai  que  la  NoblelTe  a cru  fon  honneur  intéreÇé  à ne 
pas  revenir  fur  l’étourderie  qu’on  lui  avoir  fait  faire , & 
c’eft  ce  qui  l’a  perdu.  Il  faut  cependant  avouer  que  48  des 
Membres  de  la  NoblelTe  defîtoient  la  réunion  des  ordres, 
mais  leur  vœu  particulier  étoit  encore  fournis  alors  a i af- 
cendant  de  la  majoriré  du  corps  , gouverné  par  quelques 
Energumènes , & fur-tout  par  la  Cour. 

Les  Curés  fe  font  bientôt  apperçus  de  la  mauvaife  foi  de 
leurs  Supérieurs , qui  même  ont  eu  la  mal-adrelTe  de  les 
rebuter  par  des  hauteurs  déplacées , & ils  cliercherent  tous 
les  moyens  df opérer  une  réunion  dont  il  lembloit  que  le 
faliit  de  la  France  dépendoir, 

Les  Communes  ont  trompé  1 efpoir  des  Agens  du  deL 
potifme  : leur  cornpolition  , leurs  talens , la  fermeté  de 
leur  caraélère , Tincprriipùbilité  de  cinq  cents  Membres 
ont  é|é  le  rocher  coqtre  lequel  les  petites  intrigues  ^ 


fîoîs  mêmes  irrités  fe  font  brifés  j & apres  avoir  abattu  mille 
obftades  , les  Communes  fe  font  déclarées  Jffemblée 
tionale y le  17  Juin  3 & toute  la  France  la  répété  avec 

tranfport.  j r ^ 

Deux  jours  après,  les  portes  du  temple  de  la  liberté 
furent  fermées , & gardées  par  des  fatel lires  : nous  cou- 
rûmes au  jeu  de  paume  faire  ierment  de  rejier  unis  jufques 
après  l’achèvement  de  la  Conflit iition. 

Le  lendemain , on  nous  prévint  que  M.  le  Comte  d Ar- 
tois avoit  retenu  le  jeu  de  paume  pour  faire  fa  partie  ; 
pleins  de  refpeél  pour  les  plailirs  fon  Altejfe  Serenijfme^ 
vos  Pvepréfentans  fe  réfugièrent  a lEglife  de  Saint-Louis, 
où  la  majorité  du  Cierge,  c efl-a-dire,  cinq  Eveques  , & les 
Curés  vinrent  fe  réunir. 

Alors  la  Cour  étonnée , mais  toujours  dominante  ^ ima- 
gina la  Séance  royale  du  23  Juin.  Je  vous  dois  compte  de 
cette  Séance,  car  elle  fera  époque  dans  les  Failes  du  peuple 
François. 

Dès  la  pointe  du  jour  , des  Héraults  d armes  en  grand 
appareil  publièrent  ce  Llt-de-JuJîice  ; toutes  les  avenues 
de  la  Salle  étoient  barricadées,  &:  garnies  de  troupes.  Les 
Gardes-du-Corps  étoient  à cheval  en  bataille,  le  fabre  nud. 
On  introduifit  le  Clergé  & la  Noblcife  par  une  porte,  & 
le  Tiers-Etat  par  une  autre.  La  Salle  étoit  difpofée  comme 
le  jour  de  l’ouverture  des  États , mais  il  n’y^  avoit  plus  ni 
gradins , ni  loges  pour  le  public  j nous  devions  etre  feiils 
avec  le  Roi , fa  Cour  & fes  Satellites. 

Tant  de  précautions  annonçoient  des  coups  d’autorité, 
& vos  Repréfentans  preffentirent  à l’inllant,  que  leur  con- 
duite en  ce  jour  alloir  décider  du  bonheur  ou  de  Voppres- 
sion  de  vingt-cinq  millions  d’ames. 

J_.eRoi  parut  avec  l’éclat  de  la  toute-puifTance  : vous  con- 
noilTez  fon  difcours  \ vivement  applaudi  par  la  NoblelTe 
^ le  haut-Clergé , il  fut  écouté  par  nous  avec  ce  fiknce  qui , 
commie  l’a  dit  un  grand  homme ^ ell  la  leçon  des  Rois. 
L’impreffion  fut  même  fi  profonde,  que  ce  filence  morne 
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dura  encore  une  lieiire  après  le  départ  du  Roi  j car  îl 
faut  vous  obferver  qu’en  terminant  fon  difcours , ce  bon 
Prince  ahufé  nous  avoit  ordonné  de  nous  féparer  fur-le- 
champ  pour  reprendre  le  lendemain  nos  opérations , 
chaque  Ordre  en  particulier. 

La  NoblefTe  & le  Haut-Clergé  obéirent  avec  tranfporc  j 
mais  nous  reliâmes  pour  délibérer. 

Le  Marquis  de  Brezé  , ce  Grand-Maure  des  Ceremo- 
nies ^ vint  nous  intimer  de  nouveau  les  Ordres  du  Roi* 
mais  il  s’apperçut  promptement  qu’il  outre-pajjoit  fes pou- 
voirs y & que  ceci  n’étoit  plus  une  affaire  de  cérémonie^ 
Nous  lui  répondîmes  que  nous  avions  fort  bien  entendu  j 
mais  que  ^ la  veille  ^ nous  avions  pris  r arreté  de  délibérer 
fur  cette  Séance , fans  défemparer  ; que  nous  péririons  plu- 
tôt fur  nos  bancs  que  dS oublier  notre  qualité 3 nos  droits  3 
nos  fermens  y & de  facrifier  les  intérêts  de  la  A^ation.Nons 
primes  effeélivement  5 fans  défemparer,  les  Arrêtés  qui  ont 
fauvé  la  France. 

La  Cour  décontenancée  par  notre  fermeté,  voulut 
d'abord  employer  la  force.  M.  d’ Agonit  alla  rechercher 
au  galop  les  Gardes-du-Corps  qui  retounioient  à Saint- 
Germain.  On  entoura  la  faite  j on  vouloir  y faire  en- 
trer des  troupes  pour  nous  forcer  à la  retraite  y rnais  on 
prévoyoit  de  la  réfiftance , le  carnage  qui  poiirroit^  s en 
fiiivre , & on  redoutoit  Paris  contre  lequel  on  n étoit 
pas  en  mefure , & qui  commençoit  â s’ébranler.  On 
préféra  donc  de  temporifer  & de  nous  laifler  faire. 

Je  dois  â la  vérité  & â Hiotineur  de  la  Nobleffe  de  dé- 
clarer que  pkifieiirs  Gentilshommes  de  la  minorité  ^ s e- 
roient  aiïèmblés  pour  s’oppofer,  au  péril  de  leur  vie,  a 
rinrroduclion  des  troupes  dans  la  faite. 

Le  foir,  M.  Necker  qui  3 politiquement  ^ avoir  donné 
fa  démiffion  , reprit  majefiueufement  fes  fondions , & le 
deuil  général  fut  bientôt  changé  en  une  ailégreffe  univerfejle. 

Mais  les  projets  de  la  cabale  n’ëtoient  point  changés  y 
ils  n’en  devinrent  que  plus  fanguinaires  ; & des  ordres 

fecrets 


fecrets  furent  expédiés  pour  entourer  Verfailles  de  trente 
mille  hommes  de  troupes  , la  plupart  étrangères  j pour  fe 
procurer  des  canons , des  grils,  des  boulets,  & deux  mil- 
lions de  cartouches.  On  ht  venir  le  Maréchal  de  Bro- 
glie  * on  lui  donna  le  logement  de  Monfeigneur  le  Dau- 
phin ; on  le  fit  Généraiiüime;  on  lui  donna  27  Officiers 
4’Erar-Major  , bien  payés  ; on  jeta  4 à 5 millions  dans 
la  rivière  : & tout  cela  pour  vaincre  500  Députés  en 
cheveux  longs , manteau  noir  & chapeau  à clabauc. 

Nous  vîmes  bien,  dès  le  lendemain  de  la  Séance  Royale , 
que  la  paix  n’étoit  point  faite  ; que  la  Cour  avoit  cédé , 
& non  confenti.  Notre  falle  étoit  refiée  entourée  de  bar- 
ricades & de  Soldats  ; fon  entrée  étoit  interdite  au  Public; 
on  avoir  même  pouffé  rattention  ( «Se  c’eft  fans  doute  un 
des  chefs-d’œuvre  du  Grand-Maître  des  Cérémonies), 
jufqu’à  murer  la  porte  de  notre  falle  du  coté  de  l’avenue 
de  Paris,  & aboutiffant  aux  emplacemens  deftinés  à la 
Nobleife  & au  Clergé,  de  forte  que  le  Tiers -Etat  ne 
pouvoir  arriver  que  parla  rue  des  Chantiers,  la  Noblefîa 
de  le  Clergé  par  l’avenue  de  Paris  , «Sc  il  étoit  défenduaux 
foldats  de  nous  permettre  aucune  commodéicziionpar  V exté- 
rieur, Cette  combinaifon  fi  prudente  fut  encore  renverfée , 
parce  que  la  majorité  du  Clergé , qui  avoit  délibéré  de 
fe  réunir  , & qui  s’étoit  -en  effet  réunie  à nous  dans 
PEglife  de  Saint  - Louis  deux  jours  auparavant , trouva 
imQ  fauffe  porte  qui  communiquoit,  par  des  fous-terreins , 
à notre  falle  , Sc  vint  nous  joindre  : 48  Membres  de 
la  Nobleffe  vinrent  également  prendre  féance  au  milieu 
de  VAfifiemhlée  Nationale^  qui  fut  compofée  alors  de  la 
totalité  des  Communes , de  la  Majorité  du  Clergé , & 
de  la  minorité  de  la  Nobleffe. 

Le  Peuple  inflruit , quoique  privé  par  la  force , de  la 
publicité  de  nos  Séances  , commençoit  à s’agiter  ; il  ne 
voyoit  qu’avec  peine  entrer  & fortir  par  l’avenue  de  Pa- 
ris , ceux  que  par  l’arrangement  très- judicieux  du  local , on 
lui  avoit  naturellement  défignés  comme  oppofés  à fes  im 
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lérêtsj  il  alla  jiifqii’a  infulrer  M.  l’Archevêque  de  Paris  ; 
enfin,  le  Roi  ordonna  la  réunion  de  tous  les  Membres 
compofans  les  trois  Ordres,  en  une  feule  Chambre  : les 
murs  de  féparation  furent  abattus;  & Paris  & Verfailles 
frenr  des  réjouiilances  publiques. 

Fendant  ce  temps  de  joie  & de  féciirité  , les  troupes, 
les  canons,  les  grils,  les  cartouches,  s’acheminoienc  vers 
Paris  5 qui , à peine  fortl  de  rivreffe  que  lui  caiifoit  une 
réunion  fi  attendue  & fi  defirée  , vit  de  tous  côtés  la 
mon  fufpendue  fur  fa  me.  Le  réveil  fut  terrible  ; FindL 
gnation  d’une  femblable  trahifon  , & le  danger  de  la 
ciiofe  publique,  armèrent  en  un  inftant  300  mille  Cl- 
toyens  : la  Bahilie  fut  renverfée  ; les  magafins  d’armes 
pillés  ; les  agens  perfides  du  deipotifme  égorgés  : d’un 
bout  du  P..oyaume  à raiirre , 4 millions  de  îrançois  s’ar- 
mèrent pour  la  liberté,  & la  frayeur  devint  le  partage  de 
ceux  qui  avoient  fi  indignement  confpiré,  dans  les  ténè- 
bres d’une  confcience  corrompue  ^ contre  les  droits  les  plus 
facrés  de  leurs  Concitoyens , & qui  allèrent  précipitam- 
ment chez  l’étranger  cacher  les  derniers  foupirs  d’une 
rage  étouffée. 

Le  Roi  vit  bien  alors  le  fond  du  précipice  que  fes 
perfides  Confeiliers  avoient  creiifé  fous  fes  pas,  mais  il 
n’avoit  rien  à craindre  d’une  Nation  idolâtre  de  fes  E.ois 
îors  même  c]ii’eile  eft  plus  Irritée  contre  leurs  Miniftres. 
Il  les  écarta  tous,  renvoya  fes  troupes,  rappella  M.  Necker 
de  fon  exil,  vint  fe  réunir  à fon  peuple,  & goûta  clans 
les  témoignages  de  fa  tendre ife  le  bonheur  le  plus  pur 
dont  il  air  joui  de  fa  vie.  C’efi:  à certe  époque , du  14 
Juillet , Mellieurs , qu’il  faut  fixer  le  commencement 
des  opérations  de  rAfiemblée  Nationale;  vous  voyez  que 
jufques  là  vos  Repréfentans  n’ont  ceiTé  de  lutter  , au  péril 
de  leur  vie , contre  les  cabales , les  intrigues  & la  force 
armée,  & cependant  ils  n’avoient  encore  réclamé  que  la 
vérification  des  Pouvoirs  en  commun.  C’eft  à cette  hau- 
teur qu’il  efi  bien  important  de  fe  placer,  pour  juger  la 
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fondiîîte  de  la  majorité  de  FAffembîée  Nationale^,  èc  i&$ 
reproches  de  fes  détraéleurs, 

La  Cour , purgée  d’une  foule  de  mauvais  Citoyens , 
forcée  au  renvoi  de  fes  fatellites,  abattue  par  i’opinion 
publique , ne  préfentoit  aux  intrigans  que  de  foibles  ref- 
fourcesj  pendant  ce  temsjk  peupla  des  Provinces,  irrité 
, de  tant  d’oppofition  & de  la  violation  du  refpeû  dû  à fes 
B.epréfentans  y avoir,  par  erreur  ou  par  vengeance,  padé 
les  bornes  de  cette  liberté  fi  précieufe  que  nous  récla- 
mions  avec  tant  d’énergie;  il  s’étoit  porté  à des  excès 
très  - condamnables  , mais  peut-être  inféparables  d’une 
femblable  Puévoiution , & plufieurs  châteaux  furent  zn- 
cendiés, 

C’efi:  cet  état  des  chofes  qui  a produit  les  fameux  Dé- 
crets de  la  nuit  du  4 Août.  C’eft  à cette  nuit  à jamais 
célèbre , qu’il  faut  rapporter  tous  les  travaux  poftérieurs  de 
i’Afiemblée  Nationale  ; ils  en  ont  été  la  conféquence  né- 
celTaire , & non  rextenfion  arhîtraïre  e car  dans  cette  nuit 
furent  décrétés  rabolidon  de  la  féodalité , la  deftniédon 
de  tous  privilèges  , la  main-mife  fur  les  biens  eceîéfiaf- 
dques,  la  réforme  de  la  jiiftice,  la  fupprèfîion  de  toute 
vénalité , enfin  les  principes  fondamentaux  d’une  confii- 
tution  qui  honorera  la  France  a jamais  parmi  toutes  les 
Nations. 

Il  efi:  vrai  que  vos  Repréfentans , Meilleurs,  furent  ea 
un  inftant  environnés  des  décombres  de  tant  de  coIofTes 
abattus,  & les  ennemis  du  bien  public  conçurent  i’efpé- 
rance  que  l’anarchie  réfultante  de  l’entière  de  fubite  défor- 
ganifation  de  tous  les  abus,  fous  le  nom  de  Pouvoirs,  feroit 
une  barrière  infurmontable  au  patriotifme  le  plus  épuré, 
de  remettroit  bientôt  fous  le  joug  du  defpodfme  ( leur 
idole  chérie  ) un  peuple  qui  n’a  jamais  connu  que  le 
bien  ou  le  mal  du  moment,  qui  n’a  eu  juiqu’à  préfent 
que  des  ^oûts  pafiligers , & dont  rinfouciance  & la  fd^ 
volité  avoient  femblé,  jiîfqiià  cette  époque,  être  le  prin- 
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clpal  carad;ère.  Ils  ont  bien  fenti  que  toute  defltudion 
d’abus  entraîne  des  pertes  particulières,  des  facrifices  pé- 
nibles J que  la  réforme  de  la  juillce  irriterolt  les  Magii- 
trats  ôc  tout  ce  qui  vit  de  chicane  ; qu’une  meilleure 
répartition  d’impôts  porteroit  le  défefpoir  dans  le  cœur 
des  Financiers  , & de  certe  armée  de  sbirres  qui  font 
à leurs  ordres;  que  la  fuppreffion  des  droits  féodaux  clio- 
queroit  à-k-fois  l’intérêt  ôc  l’amour-propre  de  tous  les 
propriétaires  de  ces  droits;  que  la  refonte  du  Clergé,  ôc 
la  deilruélion  politique  de  ce  Corps  qui , depuis  tant 
defiècles,  s’eft  cru  tout  permis  ôc  nk  jamais  (ouffert  au- 
cune contrainte  dans  fes  volontés,  exciteroir  une  grande 
rumeur  ôc  de  violentes  déclamations  fous  le  voile  facre 
de  la  Religion,  Ils  ont  cru , ces  fuppôts  du  pouvoir  ar- 
bitraire^ que  la  ftagnation  du  commerce  , opérée  d’avance 
par  des  traités  défavanrageiix  avec  les  PiiiiTances  étran- 
gères, feroit  facilement  imputée  aux  opérations  préten- 
dues défafireufes  de  i’Aiiemblée  Nationale;  que  le  ref- 
ferrement  ou  naturel  ou  faétice  du  numéraire  ajouteroit  a 
tous  les  fléaux  dont  depuis  un  an  ils  cherchent  à nous  ac- 
cabler; que  le  peuple  aux  abois  ne  fiipporteroit  plus  fa 
misère , ôc  qu’il  en  rendroit  refponfables  ceux  que  par 
des  pratiques  fecrètes  ^ des  libelles , & d’infâmes  & grof- 
flères  calomnies,  on  lui  indiquerok  pour  vlclimes.  D’un 
autre  coté,  on  s’eft  attaché  dans  l’AiTemblée  d/airc  la 
guerre  aux  mots  ';  on  épiiife  chaque  jour  tous  les  relTorts 
de  la  chicane  pour  arrêter,  pour  fufpendre  les  délibéra- 
tions , Ôc  cependant  l’ouvrage  croît , l’édifice  fe  monte 
èc  s’achèvera:  mais  revenons  â l’époque  du  4 Août. 

A peine  les  deux  premiers  Ordres  eurent-ils  fait  abné- 
gation de  leurs  privilèges,  à peine  l’abolition  de  la  véna- 
lité des  charges , celle  des  dîmes  Ôc  des  droits  féodaux 
furent-elles  prononcées,  qu’il  fe  forma  dans  le  feîn  de 
l’Affemblée  même  une  coalition  entre  la  majorité  de  la 
Noble flTe  , celle  du  Clergé , ôc  une  partie  des  Membres 
des  Communes  ( de  ces  hommes  vraiment  coupables  , 


cent  fois  plus  coupables  que  les  deux  premiers  Ordres, 
& qu’aucun  motif  ne  peut  exciifer.  Traîtres  à leur  ferment, 
a leurs  Commettans,  à leur  propre  famille , les  noms 
de  ces  vils  efclaves  intérelfés  ne  peuvent  paffer  à lapof- 
térité  que  fous  le  fceau  éternel  de  Tinfamie)  , mais  dans 
un  moment  de  crife , Sc , par  une  force  de  refpeéfc  hu- 
main , les  lèvres  avoient  prononcé  ce  que  l’intérêt  par- 
ticulier défavouoit;  dès-lors  la  Chambre  fut  divifée 
en  deux  fedions  bien  diiftindes,  donc  les  Membres 
font  reliés,  les  ims  fidèlement  ^ les  autres  fervïlemtnt  at- 
taches au  parti , comme  au  côté  de  la  lalle  qu’ils  avoient 
choifi.  Ce  font  ces  deux  partis,  dont  l’un  a été  fuccellive- 
ment  qualité  de  Démocrate,  Enragé , Jacobite  ; & raiitre 
seft  appelé  Ariftocrate,  Impartiaux,  des  Noirs,  des  Ca- 
pucins 5 &c.  Le  parti  dit  Arifiocrate. , quoique  toujours 
vamcù,  en  principes  & en  raifons  , a long-temps  prévalu 
dans  la  nomination  des  fujets  dellinés  a compofer  les 
diiférens  Comités , & fur-tout  dans  le  choix  des  Préfi- 
dens  & Secrétaires  de  l’Aflemblée , ce  qui  a donné  le 
change  aux  Provinces  fur  l’opinion  qu’elles  dévoient  fe 
former  de  la  majorité  de  lAlîemblée.  La  méthode  de 
ces  Mellieurs  etoit  bien  fimple.  Chaque  fois  qu’il  y avoit 
une  nomination  a faire , une  douzaine  de  faétieux  fè 
réunilToit  pour  faire  une  lifte,  & en  diftribuoient  des 
copies  aux  Curés  qui  ne  manquoient  jamais  de  remettre 
fidèlement  leur  bulletin  * quelques-uns  mêmes  [par  excès 
de  "^de  fans  doute)  fe  permettoient  de  multiplier  leur 
opinion,  & de  voter  par  poignée  de  billets.  C’eft  ainfi 
que  la  cabale  Sc  la  mauvaife  foi  faifoienc  tomber  une 
majorité  apparente  fur  ceux  qui  étoient  jugés  plus  capa- 
bles de  fervir  leur  vues  anti-patriotiques. 

Ce  manege  a duré  jufqu’à  l’époque  où  les  Patriotes 
ayant  reconnu  le  danger  de  l’influence  de  pareils  agens 
uir  toutes  les  affaires,  ont  formé  le  terrible  Comité  des 
Jacobins  ^ & n ont  pas  trouvé  de  meilleur  moyen  pour 
contre-balancer  cette  iifurpation  des  fuifrages^  que  de  fe 


réunir , de  faire  entr  eux  des  fcrutlns , pour  prélenter  â 
celui  de  l’AlTemblée  ceux  qui  auroient  obtenu  la  plura- 
lité dans  ces  fcrutins  préliminaires. 

Par  cette  fage  combinaifon,  les  Patriotes  font  parvenus  , 
lînôh  a détruire,  du  moins  a atténuer  ces  petits  moyens 
arillocratiqiies , très-aBlfs  ^ très-fuivis  ^ ôc  à laide  defquels 
on  dëroboît  à la  majorité  de  rAlTemblée  la  connoilTance 
de  certaïnes  requêtes^  de  certaines  affaires  • on  embarraf- 
foit^fa  marche  ôc  celle  de  fes  Comités  j on  lui  fufcitoit 
mille  contre-temps  pendant  qu  on  dénonçoit  au  public 
fin  traitement  journalier  & fin  inertie. 

La  Cour , revenue  enfin  de  fon  étourdiilem ent , âvoit 
trame  de  nouveaux  complots.  Il  ne  sagifToic  de  rien 
moins  qiiè  d enlever  le  Roi  do,  Verfailies,  de  le  conduire 
dans  une  place  de  guerre , d où  on  auroit  répandu  fous 
Manifeftes  contre  Paris  & contre  FAilem- 
blée  Nationale,  appelé  à fon  fecours  ( c’eft-à-dire^  à la 
conféuvation  de  tous  les  abus  qu  on  avoit  dé;:riîits  ) tous 
les  anciens  agens  de  roppreilion,  pour  égorger  patriotique- 
ment dàîis  tout  le  Royaume  les  bons  Citoyens , ôc  ne 
lâiiTer  là  vie  qu  a ceux  qui  fe  rendroient  efclaves.  Çe^ 
projet  étdit  vafte , ôc  digne  de  fes  auteurs  * niais  fon  exé- 
cution préfentoir  bien  quelques  difficultés.  Toute  la  France 
étoit  armée,  & enfilence,, . . . Il  eft  vrai  que  nos  Bra- 
vaches fe  faiioient  fort,  avec  deux  cents  François  enrégi- 
mentes , de  couper  les  oreilles  â dix  mille  autres  François , 
qui  n avoient  pas  de  pareils  hommes  pour  les  commander  j 
'Ôc  rien  netoit  plus  clairement  démontré  à t(Eil-dc-> 
Bœuf  ^Mais  ces  François  étoient  tous  frères , & leur 
caufe  étoit  commune.  On  'eut  beau  travailler  les  troüpes  , 
les  carefiTer , les  tromper,  employer  les  plus  infàmès  moyens 
de  corruption  ou  de  terreurjOii  parvint  feulemé'nt  à s’afiu- 
rer^  que  tous  les  bas-Officiers  & Soldats  étoient  Citoyens. 
N importe  : on  efpéroit  fur  la  magie  des  circonfrances. 
Mais  le  P..oi  n étoit  pas  du  complot,  la  bonté  de  fon 
cœur  répugnoit  à une  démarche  dont  il  craignoit  des 


fuites  fiineftes  a fou  Peuple  ^ on  fe  Satta  de  V enrayer 
quand  U en  ferolî  temps  ^ pour  le  forcer  de  s’éloigner, 
^ on  n’en  poiirfuivit  pas  Uioins  rinfernal  projet. 

On  fit  d’abord  venir  à Verfailles  un  détachement  de 
Dragons  pour  la  police  des  Marchés  ; & il  y avoit  à Ver- 
fàilies  quatre  mille  Citoyens  fous  les  armes.  On  intro- 
duifit  enfuite  le  P?.égiment  de  Flandre , fous  le  prétexte 
de  ne  pas  écrafer  de  fervice  ces  mêmes  Citoyens , qui  ne 
fe  plaignoieiit  pas,  qui  ne  vouloient  pas  de  fecours,  mais 
à qui  M.  le  Comte  d’Ellaing  perfuada  que  c’étoit  pour 
leur  bien.  Le  Guet  des  Gardes-dti-Corps  avoit  été  doublé , 
& l’on  avoit  particulièrement  choifi  beaucoup  de  jeunes 
gens  pour  le  compofer.  De  grands  préparatifs  de  loge- 
ment fe  faifoient  à Metz  au  Gouvernement  ; une  échelle 
de  Troupes  étoit  difpofée  fur  la  route  y ou  très  à portée. 
Des  enrbiemens  fecrets  fe  faifoient  à Paris  & dans  les 
Provinces^  nous  étions  au  mois  d' Octobre  & les  Miniftres 
ékidoient  encore  la  fandion  des  Décrets  du  ^ Août.  Les 
inquiétudes  fe  renouvelioient , des  avertilTemens  venoient 
de  toutes  parts,  la  joie  des  ariftocrates  ne  fe  difiîmiiloit 
plus.  Enfin  arriva  le  jour  du  repas  de  confraternité  y donné 
par  les  Gardes-dii-Corps  au  Régiment  de  Flandre  5 repas 
qui,  dans  toute  autre  circonftance , n’eût  été  qu’une  chofe 
innocente , mais  dont  les  motifs  fecrets  11  étoient  fûremenr 
pas  connus  de  la  plupart  des  convives.  Le  mépris  que 
quelques  Officiers  firent  dans  cette  orgie  de  la  Cocarde 
Nationale  y l’afFedation  fubite  de  plufieurs  perfonnes  à 
Paris  & à Verfailles  d’en  arborer  une  autre,  le  bruit 
fourd  des  préparatifs  du  départ  du  Roi , le  mouvement 
imprévu  de  la  populace  des  Faubourgs  * toutes  ces  cir- 
conftances  déterminèrent  les  bons  Citoyens  de  Paris  à 
s’oppofer  au  nouveau  danger  qui  fembloit  menacer  l’Af- 
femblée  Nationale;  & le  projet  du  tranfport  de  la  Garde 
Parifienne  â Verfailles  fut  arrêté  aufiitoc  que  conçu. 
Je  me  rappelle,  non  fans  rire,  qu’à  la  première  nouvelle 
de  cette  yifite,  toii^  le  corps  arifirocratique  défila  & dé- 
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ferta  la  falle  [farts  doute  pour  aller  prendre  pofie  ). 

Il  efl  bon  d’obferver  que  la  populace  arriva  à deux 
heures  , & que  la  première  colonne  de  Milice  Pari- 
iienne  n’arriva  qu’à  minuit  • ainfi  ces  deux  détachemens 
ne  s’étoient  pas  combinés  enfemble  : Fun  venoit  armé 
de  piques  & de  poignards  demander  du  pain  à FAlTem- 
blée  • l’autre  venoit  fauver  FAflemblée.  L’un  n eût  pas 
Fait  d’inquiéter  la  Cour  pendant  toute  la  journée*, 
la  nouvelle  de  l’arrivée  de  l’autre  la  confterna  ; & Fobf- 
tacle  que  la  garde  de  Verfailles  oppola  à la  fortie  des 
voitures  du  Roi  & de  la  Reine  , acheva  de  détruire 
toutes  les  efpérances  de  la  cabale.  Le  Roi  fe  rendit  le 
lendemain  au  vœu  d’un  peuple  immenfe,  qui  Fappe- 
loit  dans  L capitale. 

Je  ne  puis  palTer  fous  filence  la  cataflrophe  qui  fouilla 
cette  journée , parce  quelle  a donné  matière  à d’infâmes 
calomnies.  Jamais  d n’entrera  dans  Famé  d’un  bon  Citoyen 
d’approuver  la  conduite  que  tint  le  petit  peuple.  Mais  on 
à voulu  chercher  qui  elRce  qui  Favoit  excité , & Fon  s’eft 
permis  d’acciifer  d’honnêtes  Patriotes  du  plus  gfand  des 
crimes.  On  a ofé  fairejfix  mois  après  l’événement , <ies  dé- 
nonciations au  Châtelet  * eh  ! quels  font  ces  dénonciateurs  ? 
où  eft  le  foyer  de  cette  nouvelle  trame  odieufe  ? . . . . quels 
font  les  témoins  produits  ?..  Je  ne  me  permettrai  aucune 
rédexion  : c’eft  à la  Nation  entière  à juger  ce  procès  & fes 
inftigateurs  * mais  il  m’eft  permis , il  eft  de  mon  devoir 
de  chercher  les  rapports  de  la  conduite  du  Peuple,  dans  la 
matinée  du  G Oélobre , avec  les  évènemens  qui  ont  pré- 
cédé • & je  demande  s’il  falloir  autre  chofe  pour  émou- 
voir ce  Peuple , fi  fier  encore  de  la  conquête  de  la  Baftille , 
que  les  privations  perpétuelles  qu’il  éprouvoit,  la  difette  ex- 
trême & combinée,  dont  depuis  fix  mois  il  étoit  viétime: 
quel  courage  ne  lui  falloit-il  pas  pour  perdre  fes  journées  à 
attendre  patiemment  depuis  quatre  heures  du  matin  juf- 
qu’à  fept  heures  du  foir  du  pain  déteftable,  & cepen- 
dant néceffaire  à la  nourriture  de  fes  enfans  ? Qui  ne  fait 
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pas  que  les  Boulangers  confommoiént  un  tiers  dé  farine  de 
plus  que  dans  les  rems  ordinaires , & que  des^mafTes  énor- 
mes de  pain  ont  été  trouvées  dans  des  égouts  dans  les 
jlkts  de  Saint-Cloud  y pendant  que  le  Peuple  mouroit  de 
faim  ? C eft  au  milieu  de  cette  crife  tous  les  jours  renou- 
velée, qui  5 feule  pouvoir  occafionner  les  plus  grands  de- 
fordres , que  ce  Peuple  apprend  qu'on  veut  lui  enlever  fon 
Pvoi , & attirer  fur  lui  tous  les  maux  d’une  guerre  civile  : il 
apprend  le  repas  des  Gardes-du-Corps , les  exces  qui  y ont 
été  commis  ; il  accufe  les  Gardes-du-Corps  de  trahifon , 
oc  court  à Verfailles  : fans  doute  il  fe  trompoit  • mais  la 
multitude  calculle-t-elle  jamais  ? Quelques  imprudens  ont 
été  égorgés  , j’ignore  comment,  &■  pourquoi  ; j étoisama 
place,  à mon  devoir  , dans  la  Salle  Nationale..  Mais  je  fais 
que  ce  péupîe  , qui  s’efl  cru  infulte  par  1 injure  faite  a la 
Cocarde  patriote 7 étoit  encore  plus  irrité  contre  la  famine, 
qu’il  nous  accufoit  hautement  d’en  être  caufe  j il  inon- 
doit  notre  falle  <k  fes  abords , dont  on  avoit  fait  retirer 
gardes.  Seuls  , fans  fecours  , abandonnés  de  la  Nobleüe 
& du  Clergé  , nous  fommes  reliés  en  otage  entre  les  mains 
de  la  populace  depuis  deux  heures  après-midi  ^ jufqu’à 
quatre  heures  du  matin.  L’air  & le  ton  de  cette  multitude 
étoient  menaçans  ^ elle  étoit  armée , la  moindre  impru- 
dence pouvoir  nous  fane  égorger.  A-t-on  dit  que  fa  féro- 
cité étoit  dirigée  contre  nous  ? non  • cette  affertion  n eût 
pas  fait  le  compte  des  calomniateurs  : cependant  de  quel 
côté  feroient  les  probabilités , fi  des  probabilités  pou- 
voienî  fervir  de  preuves  dans  un  fait  aiilü  grave?  Ne  chci.-- 
chons  donc  point,  dans  les  pallions  qui  peuvent  agiter  aes 
partis  diltérens,  les  motifs  du  malheur  qu’ont  éprouvé  les 
Gardes-du-Corps  ; les  caiifes  naturelles  de  ce  malheur 
font  dans  l’imprudence  du  rôle  qu’ils  ont  joué  fans  s en 
douter.  Innocentes  viélimes  d’une  cabale  diabolique  qui 
a manqué  fon  coup  , ils  ont  été  livrés  à une  opinion  po- 
pulaire, & aux  fureurs  d’une  tourbe  aveugle  dont  depuis 
üx  mois  on  lalToit  la  patience , ^ qui  une  fois  en  motive- 
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nient , eft  prefque  toujours  audi  barbrd'e  qu’irréHécliie, 
Dès  que  nous  fçûmes  que  le  Roi  étoit  décidé  a fixer 
fon  féjour  à Paris,  nous  n’iiéfitânies  pas  de  Fy  accompa- 
gner, & nous  alâmes  ouvrir  nos  féaiices  à F Archevêché, 
où  5 le  2 Novembre  nous  décrétâmes  que  les  biens  du 
Clergé  étoienc  à la  difpofition  de  la  Nation.  Nous  com- 
mençâmes  à jouir  alors  de  plus  de  tranquillité  ^ le  fléau  de 
la  famine  étoit  totalement  difparii,  Sc  il  eft  à remarquer 
que  Paris , aftamé  depuis  flx  mois , vivant  â peine  au  jour 
le  jour  5 le  trouva  dans  l’abondance  dès  quil  deN/ir  /e 
fi)our  de  la.  Cour  ; la  marche  de  FA  ftemblée  Nationale, 
quoique  toujours  contrariée , a été  plus  rapide  • les  Dé-, 
crets  du  4 Août  ont  fiiccefllvemenr  obtenu  les  développe- 
mens  néceflaires,  & grâces  â la  vigilance  de  M.  de  k 
Fayette,  de  cet  homme  trop  eftimable  pour  ne  pas  être 
en  ho  rreur  a 1 ar  iftocratie  , grâces  au  Patriotiime  de  k 
Garde  Nationale  Parifienne  , nous  n’avons  plus  eu  à com- 
battre que  la  mauvaife  ioi  , & de  fréquens  accès  d’une 
rage  im p u i fla  11  te . 

C’eft  au  milieu  de  ces  embarras  que  nous  avons  fait  k, 
divifioii  du  Royaume  en  Déparcemens,  Forganifacion  du 
pouvoir  adminiftratif , les  bafes  conftitiitionnelles  de  Far- 
mée , k féparacion  des  droits  féodaux  rachetables,  comme- 
flmple  rente  foncière,  de  ceux  qui  font  abolis  fans  indem-. 
nité,  k fuppreflion  & le  remplacement  de  k gabelle,  & 
autres  droits  les  plus  onéreux , Fégale  répartition  des  im- 
pôts, les  bafes  d’une  nouvelle  organifation  du  pouvoir  jii- 
dlciare  , enfin  k deftriîcboîi  du  CoIoJJe  eceUfiaflique, 

Nous  n’avons  été  arrêtés  ni  par  les  convalfions  du  mo- 
ment, ni  par  un  déluge  de  libelles  , ni  par  les  cris,  ni  par; 
les  menaces  de  Forgueii  humilié  : ii  eft  mort  ce  monfire 
théocratique  ^ qui  dans  tous  les  fiécles  a fait  le  malheur  du 
genre  humain  • mais  je  dois  rendre  compte  de  fes  der- 
nières angoifTes. 

Un  Comité  eccléfiaftique  avo-it  été  formé  dans  un  tems 
©ùla  cabale  des  Noirs  prédominoit  dans  les  ferutius  de  FAf-- 
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femblée.  Ce  Comité,  en  grande  partie  dévoué  à fes  Mail- 

datakes,  n’avoit  pas  encore  fait  depuis  fix  mois  un  rap- 
port,  & fe  promettoit  bien  de  n’en  jamais  taire.  Les  La- 
triotes , inftruirs  de  ces  diipofiticns , donnèrent  a ce  Comité 
un  nombre  d’adjoints  propres  à lui  rendre  fon  aftivite. 

Alors  ce  Comiré  fedivifa  en  trois  fedions  chargées  cna- 
cune  d’un  travail  diftind  , & abfolument  féparé  ; mais  il 
fut  arrêté  contre  toute  raifon  , contre  tout  bon  eiprit , que 
lorfqa’une  fedion  feroit  prête  à rendre  compte  de  ion 
travail , le  Comité  général  adémblé , après  1 avoir  examine ^ 
difcuté  ^ modifié  ^ nommeroit  au  fcrutin  un  rapporteur 
dans  toutes  les  fiBions  indifféremment  j de  forte  qu  une 
fedioii  qui  auroir  fnivi  fans  relâche , & mis  la  derniere 
main  â un  plan  utile , fe  trouvoit  dans  robiigation  de 
confier  alors  fon  travail  â celui  qui  auroit  pu  s en  déclarer 
le  plus  cruel  contradideur.  La  mauvaife  foi  de  cet  arran-^ 
gement  étoit  évidence , Sc  rien  fans^  doute  n étoir  mieux 
conçu  pour  tuer  lemulation , ôc  ruiner  toutes  les  eip^- 
rances  de  la  Nation. 

Les  Patriotes,  inftruits  de  ces  nouveaux  obftac les , ont 
imaginé  le  Comité  des  Dîmes  ^ de  le  génie  tutélaire  de  la 
France  voulut  que  les  Députés  compofens  ce  nouveau 
Comité  , fuirent  tous  bons  Citoyens.  En  moins  de  huit 
jours  ils  fe  mirent  en  état  de  propofer  a 1 Affemolée  le 
fameux  Décret  qui  complète  ceux  du  4 Aoiiî^  & du  % 
Novembre  , reftirae  à perpétuité  aux  propriétaires  1 im- 
pôt fi  onéreux  de  la  Dime,  même  inféodée*,  dégage  les 
biens-fonds  eccléfialliques  de  toute  entrave  *,  les  enleve 
aux  mains  qui  en  ont  tant  abufe y pour  les  rendre  a la 
Nation  , de  prëfente  un  nouvel  ordre  de  chofes  dans 
lequel  nos  Pafteurs  mieux  payés  , nos  Evêques  ramenés 
aux  vrais  principes  de  leur  infiitution , feront  déformais 
aux  gages  de  TEcat , comme  i effc  ôc  doit  etie  tout  fer- 

vice  public.  ^ ^ ^ 

A l’époque  de  ce  dernier  Décret , maigre  iimiuiiiance 
des  moyens  les  plus  atroces , employés  foit  a i:  atis  ^ iox\ 
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dans  les  provinces^  malgré  l’exemple  Favras^  la  cabale 
avoir  déjà  bien  des  matériaux  préparés  pour  une  contre- 
révolution-^  le  tréfor  public  étoit  épuifé;  l’argent  enfoui 
ne  circuioic  pins  que  goutte  à goutte,  les  plus  infâmes 
libelles  fe  répandoient  avec  profuiion  , on  en  jonchoit 
les  raes , les  cazernes , les  égliies  : les  riches  , pour  mieux 
accaparer  l’argent , fe  réduifoient  au  fimple  néceiTaire  ; 
fous  prétexte  des  pertes  que  leur  faifoient  effuyer 
les  réformes  de  FAïîembiée  , ils  ne  payoient  pas  même 
leurs  foLirnilTeurs  & renvoyoient  leurs  domeftiques.  Les 
ouvriers  étoienc  aux  abois,  Paris  éroit  inondé  d’étrangers j 
dans  les  cafés,  dans  les  promenades , l’ariftocratie  mar- 
choir  tête  levée  ; les  troupes  des  grandes  garnifons , les 
Gardes  Nationales  mêmes  étoient  travaillées,  Forage  gron- 
doit  & fembloit  près  de  nous  écrafer.  On  voulut  porter  le 
dernier  coup  ; on  voulut  nous  faire  décréter , non  pas  que 
la  Religion  Catholique  auroit  feule  en  France  l’exercice 
du  culte  public  ^ mais  que  la  Religion  Catholique  feroit 
dominante  dans,  FEtar  ( Voye-^  le  Proces-verbal  des 
Séances  de  la  cabale  aux  Capucins  ).  La  coiiféquence 
qu’on  efpéroit  tirer  de  cette  déclaration,  eût  été  la  confer- 
vation  canonique  des  biens  eccléûafliques  comme  pro- 
priété de  corps  ^ Finqoifîtlon  des  coiifciences  bc  fur -tout 
une  guerre  civile  déjà  préparée  à Nîmes  depuis  un  mois 
par  FalTaffinat  de  quatre  Proteflans  , & à Toiiloiife  par 
les  miffions  de  du  Barry  le  Pioiié,  devenu  cagot  par  ex- 
cès d’ariftocratie.  On  efpéroit  donc  nous  forcer  à décré- 
ter des  aJfaJJinatSy  ou  a prononcer  la  pluralité  des  Reli- 
gions & leur  libre  exercice  public , pour  s’aiitorifer  à fon- 
ner  le  rocfin  contre  nous  , à nous  dénoncer  au  peuple 
comme  des  athées , & accumuler  fur  nos  têtes  toutes  les 
fureurs  du  fanatifme. 

Nous  avons  fagement  évité  le  danger  :vos  Repréfen- 
rans,  pleins  de  refpeéfc  pour  la  Religion  douce  de  leurs 
pères  , pleins  de  Famour  & de  la  charité  qii  elle  com- 
mande, ont  eu  la  douleur  de  ne  voir,  dans  les  Miniftres 


P cataftètes  delà  vengeance.  Les 
d’unDieudepaix.queles  ^^^^^^^  étoient  tels, 

ciis,  les  'Sil  piéfentok  l’image  tevoltante  t^e - 

qu’une  partie  de  la  fal  P s’appefantit  la  coleie  dr- 

ce  lieu  ténébreux  for  pbs  tumultueufe , janrç-is 

l’attente  du  peuple  i g ^ écartâmes  kharnl 

ne  fut  plus  inquiété  i 2s , afofi  que  l’avoit 

7e  poule  fur  Me^remous 

avons  enfin  terraffe.  exade  vérité,  le  Compœ 

Voilà  5 Meilleurs  , dans  la  P ^ nos  dangers  & 

que  je  vous  devois  de  ^’évènemens  a été 

, 3“  » C.C*.  ’“tpo"L«  '”®“V  S'*ç; 

remplie  cette  annee  de  no  P - c & ^ qui  1 ou 

enlamarche,  calculez-en  es  ^g-  „ du 

doit  attribuer  les  «iefo'  j^g’ accès  de  la  foreur  , & cerix 

defpotifme  mourant  . pour  difcréditer  les  «F' 

de  la  liberté  naiilante.  En  vai  , p . ^ ^ tepeter 

ÎtL  de  paternelle  & 

que  le  Roi  r/eft  pf  déclarer  k Oref  ae 

nullement  provoquée,  1 nouveau  nos  décrets  , 

la  Révolution,  ° calomnie.  Le  tfiompbe  des 

répond  dignement  a cette  £,^„ges  , qui  n ont 

Communes,  ® Jg^dent;  ce  triomphe  eft,  au  con- 

rien,  contre  cf'«'l“lXf£  àe  l’humanité,  contre  lot- 
traire,  celui  du  P^^f'^^'^^fachève  de  couvrir  de  ridicule 
gueil  & l’avance  ^ ^ déduaion  faite  des  grâces 

cette  inculpation,  Ç ^^^'l'I'VTobleire  au  Gouvernement, 

S'pÆiaU. 


Repouiïez  donc  , mes  Concitoyens 
>u  Ion  ne  cnerche  qu’â  vous  éearet- 


où  ibii  ne  rnerrKab,  -y— vCes  infâmes  écrits 

vétanc’:.^  e ^;.ï: 

nve  & cette  idee  fi  long-tems  fantaftique  va  fè  rVli fer 

eï  LfeZes^T"^*  contt.-révofeutto„?réfeM!S 
We?  ,on.  Q-IireTdonfeTcTft  de’fSré 

FraLe1o‘-  i h:fe'  q'-’-elques  individus  avides  que  k 
Royaume  de  l’univeK  dcdt  fe  décompôfrU’efe’pfeiÎ’ fa“ 
p£  font  perfonnelles  que  L peu- 

Ses  fofe  annp  PuilFances  étran- 

fent  1 n a ve„g„  courtifans  apoel- 

dîpofes  o-d  or  ' frémiffent  ces 

d-lpotes  qui  oferoient  commettre  un  fi  grand  crime  - car 

r"fe  df  nrillions  la 

qmîlS  pe,r^“'  troubler  notre  tran- 

enn.ims  s évanouiront  en  fumée.  Vous  vov-=z  ou» 

r"rr"’"“r  ‘‘“s""-  »>  «■■  "»= . £ 

efi  affi  rfen,?  que  le  fervice  de  Tannée 

eit  anure,qiion  travaille  fans  relâche,  pour  1791,  à une 

rep  rnnon  douce  & uniforme  des  çontboutiom  qu  T- 
roiK  deiormais  en  rapport  avec  les  dépenfes  puâiques 

danlT  tleftvrai,  une  ftagnation  du^ moment 

dans  le  commerce  fur -tout  des  objets  de  luxe  : mai  ' 
fongez  donc  que  la  Cour  diflipoir  en  prodigalités  deïix 


des  revenus  publics-,  des 

-cents  raillions  par  ''‘d  ^ quelques  inftants  «s  «r' 

emprunts  fuccelbfs  . jJîais  le  peuple  eto  r 

penfes,  & vous  ,o„chiez  eornras  ^ 

Lrifé  le  crédit  anéanti , p^évolution  qu  d 

l"î,;  m»  C.  n'e«  'i»“  SX V> 

attribuer  vos  ’-f'f'ape  étoit  tarie  , n-fJ^Ue 

La  foiirce  de  votre  indt.  . _ - ^ - ^,3;^poilible  d 

foiiiemt  plus  long  ■e'«s,  “ . „oos  Im  >«»  " 

paudre  fa  contagion  fur  o.i  ,,,,êcre  moins  bul- 

donné  un  autre  couis,  P*  ^ véritablemenr  prope  ^ 
knt,  mais  auffi  .«mmerce  & à 

rendre  une  nouveil-  peu  d années  ces  m / - 

Eh 'pouvons-nous  douta  1“  <,^3,  ne  taffent  dif- 

p»o!..e  .00.  .»  ‘““ôi;*  » POOP''.  >'  P'“  '"‘‘“t 

bonheur  fur  toui.es  es  ‘‘  r ^ placé  de  tous  i-s  p- 
tricu.  & le  pl^«  avantageius-snent  p , 

pies  de  l’Univers.  -.nr^nant  de  l’organifation  cte 

^ Ncjus  nous  occupons  n^u  ; de  ce 

. k juftlce,  les  tout  fon  éclat  & tou  e 

nouveau  temple  repteuaia  ^ 1 es  mou 

fa  pureté.  Prenez  clone  & votre  itoi  jouira 

& Lus  jouirez  de  tous  vo:.  ^ _ Eepcéfeutins , ten- 
de toute  fon  autoius  légitimé , pacageront  le  bon- 
tés pailiblemenc  dans  1--  f^plul,  foye.  tra- 

heur  qu’ils  vous,  ont  fut  plus  .«tp  «r 

auilles  fur  notre  fort , jama  _ déclares  de  la 

In  y refpede  ’“VL"‘nième  dLs  des  Affembkes 

Coilftitution.  Ils  font  1*^;.  ’ ^ ridicule  , mais  jamais  la 
noSurnes  , où  les  L.euves  inceffamment.  On 

Engeance.  Vous  en  verrez  ^s  prem 

annonce  protto^  P ed^ 

près  de  trois  eents  Memb  ^ ^ depuis  un 

pour  prétexte - ° 
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